DISCOURS 

PRONONCÉS 
LOE.S  DE  l’installation 

DES  MEMBRES  NOUVEAUX 

D U 

CONSEIL- GÉNÉRAL 

DE  LA  COMMUNE  DE  STRASBOURG , 
le  Q2  Novembre  1790. 
a>UBLIÉS  PAR  ORDRE  DU  CONSEIL-GENERAL, 


STRASBOURG, 

Chez  PH.  J.  DANNBACH,  Impr.  de  la  Municip. 


DISCOURS 

DE  M.  LE  MAIRE. 


Ïj  N renouvellant  le  Conseil-Général  de  la 
Commune,  vos  commettans  ont  rendu  jus- 
tice à l’administration  de  son  premier  corps 
municipal , ils  ont  reconnu  les  peines  et  les 
difficultés  qu’il  a eu  à surmonter,  et  la  Com- 
mune nepouvoit  pas  leur  donner  une  preuve 
plus  flatteuse  de  sa  satisfaction,  qu’en  hono- 
rant d’un  nouveau  choix  nos  anciens  confrè- 
res , et  en  les  réassociant  à ceux  d’entre  nous 
qui  avons  encore  la  moitié  de  notre  carrière 
municipale  à fournir. 

Jouissez,  Messieurs,  du  plaisir  bien  doux 
de  voir  que  l’esprit  public  se  forme,  et  flatez- 
vous  ajuste  titre  que  les  progrès,  qu’il  a fait  en 
si  peu  de  temps,  deviendront  de  jour  en  jour 
plus  rapides.  Non  seulement  tous  les  Officiera 
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municipaux  qui  se  sont  distingués  par  leur 
activité  et  leur  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
Commune,  ont,  été  réélus  par  la  majorité 
la  plus  décidée,  mais  la  Commune  a aussi 
placé  parmi  nous , les  plus  zélés  défenseurs 
de  la  liberté , les  principaux  membres  d’une 
société , à lac|uelle  nous  sommes  surtout  ré- 
dévables  de  l’intérêt  que  prennent  nos  conci- 
' toyens  aux  affaires  publiques.  Ils  vont  ren- 
forcer de  leur  lumière  le  conseil , et  ils  re- 
çoivent en  ce  moment  le  juste  témoignage 
de  conffance  qu’ils  se  sont  acquise  par  leur 
amour  pour  la  patrie. 

Que  d’heureux  auspices,  que  de  motifs 
pour  relever  notre  courage , s’il  avoit  pû  se 
laisser  abattre  î 

Le  souffle  odieux  de  la  calomnie  n'a  pû 
affoiblir  l’opinion  que  nos  concitoyens  avoient 
conçue  de  M.  Mathieu.  Loin  de  s’arrêter 
aux  motifs  très-étranges  qu’on  se  plaisoit  à 
lui  prêter  de  sa  démission , ils  ont  étudié  le 
voeu  de  leur  premier  défenseur;  ils  se  sont 
réunis  pour  le  mettre  à la  place  qu’il  désiroit. 
Ils  lui  ont  rendu  l’hommage  qu’ils  lui  dé- 
voient ; sans  doute  ils  ont  apprécié  toute  la 
délicatesse  de  sa  démarche  ; ils  ont  apperçu 
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le  fruit  que  pouvoit  cueillir  la  patrie  des 
conseils  et  de  l’exemple  d’un  citoyen , à qui 
aucune  connoissaiice  n’est  étrangère  , qui 
sentent  foiblir  ses  forces  physiques , craint , 
après  avoir  tant  fait  pour  la  chose  publique, 
de  n’en  pouvoir  plus  faire  assez  , et  quitte 
par  une  défiance  injuste  de  soi-même,  le 
plus  noble  emploi  de  la  cité,  pour  en  am- 
bitionner un  proportionné  au  travail  que  sa 
santé  peut  lui  permettre. 

Sous  l’empire  du  despotisme  chaque  indi- 
vidu cherchoit  à se  rapprocher  de  quelques 
échelons  du  pouvoir  absolu,  pour  s’ahran- 
chir  des  lois  qui  n’existoient  que  pour  les 
foibles;  on  attachoit  une  sorte  de  déshonneur  a 
occuper  une  place  inférieure  à celle  qu’on 
avoit  perdue,  et  cette  idée,  qui  au  premier 
aspect  ne  paroissoit  avoir  que  l’orgueil  ou  la 
vanité  pour  base,  étoit  fondée  sur  cette  triste 
vérité,  que  plus  on  étoit  déchu  de  dignité, 
plus  on  devenoit  dépendant  , et  exposé  à 
être  opprimé. 

Aujourd’hui , que  le  "citoyen  ne  dépend 
que  de  la  loi,  il  peut,  après  avoir  rempli 
des  postes  supérieurs,  jouir  encore  avec  dou- 
ceur de  la  satisfaction  de  se  rendre  utile 
dans  des  emplois  moins  importans. 
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Celui  qui  le  premier  a renoncé  à une  place 
éminente  , pour  en  occuper  une  moins  con- 
sidérable, a donc  donné  un  grand  exemple 
à ses  concitoyens , en  leur  montrant , qu’il 
n’est  aucune  place  conférée  par  le  peuple  qui 
ne  soit  honorable  ! Il  a donc  acquis  des  droits 
immortels  à leur  reconnoissance.  Telle  est 
sur  la  patrie  l’influence  des  actions  des  bons 
citoyens , qu’aucune  n’est  perdue  pour  elle. 

Quelle  leçon  pour  des  hommes  qui  am- 
bitionneroient  des  fonctions  pour  l’exercice 
desquels  ils  ne  réuniroient  pas  les  facultés 
nécessaires , et  qui,  après  avoir  prêté  le  ser- 
ment de  les  bien  remplir,  y apporteroient 
une  indifférence  ou  une  négligence  cou- 
pable. 

Je  sents  plus  que  jamais  le  poids  don,t  je 
suis  chargé  5 je  crois  avoir  tenu  l’engagement 
que  j’avois  pris  avec  la  Commune  de  lui  sa- 
criher  mon  tems , ma  liberté  et  mes  pro- 
pres affaires.  Mais  je  crains  par  mon  insuffi- 
sance, de  n’avoir  pas  répondu  aux  espéran- 
ces de  mes  concitoyens  ; je  me  propose  de 
prendre  de  nouveaux  arrangemens  trés-as- 
sujettisans  sans  doute,  mais  qui  deviendront 
moins  pénibles  pour  mes  successeurs  à me- 


sure  que 'l’ordre  se  rétablira  et  que  les  dif- 
férentes parties  de  l’administration  s’organi- 
seront. je  vais  établir  à la  Maison  Commune 
le  bureau  de  la  Mairie;  j’y  passerai  moi- 
même  les  journées  entières  ; jly  recevrai  les 
parties  et  leurs  requêtes , et  si  j’ai  différé 
jusqu’à  présent  à exécuter  ce  projet  c’est  que 
l’exercice  de  la  justice  exigeoit  les  emplace- 
mens  dont  nous  avons  besoin  : l’exemple 
qui  sera  donné  dans  mon  bureau,  la  sur- 
veillance que  ma  présence  continuelle  me 
mettra  à-  portée  d’exercer-,  donnera  aux  af- 
faires une  marche  plus  rapide  et  une  impul- 
sion générale,  que  les  membres  du  bureau 
et  MM.  les  Procureurs  de  la  Commune  s’em- 
presseront sûrement  de  maintenir  et  de  for- 
tifier. Le  zèle,  l’activité  et  les  principes  de 
M.  Levrault  me  répondent  de  ses  soins  et 
de  ses  succès. 

Je  prie  le  Corps  municipal  de  me.  conti- 
nuer les  sentimens  qu’il  n’a  cessé  de  me  té- 
moigner. Je  lui  demande  son  indulgence, 
si  dans  le  torrent  des  affaires  je  n’employois 
pas  toujours , en  m’exprimant , les  formes  et 
la  précision  que  je  desirerois.  Je  demande  la 
même  faveur  à MM.  les  Notables.  Je  les  in- 
vite avec  instances  à me  communiquer  tous 
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les  avis  qui  pourront  leur  parvenir  sur  les 
objets  qu’ils  jugeront  avantageux  à la  Com- 
mune  , j y invite  même  tous  lès  citoyens.  Je 
les  engage  à assister  souvent  au  Conseil  de 
la  .Commune  et  pour  les  convaincre  de  plus 
on  plus  de  la  loyauté  avec  laquelle  le  Corps 
niunicipal  traite  de  leurs  intérêts  , je  propo- 
serai que  le  nouveau-  Conseil  de  la  Com- 
mune, apres  avoir  prêté  son  serment,  in- 
vite le  Corps  municipal  à remplir  entière- 
ment les  voeux  de  plus  de  600  citoyens 
qui  ont  présenté  une  pétition  pour  deman- 
Her,  non-seulemént  la  publicité  des  séances 
du  Conseil  Général,  mais  encore  celle  des 
séances  du  Corps  municipal. 

Avant  de^nous  en  occuper,  je  prie  Mr. 
le  Procureur  de  la  Commune  de  vouloir  bien 
nous  donner  sa  réquisition  pour  l’exécution 
des  décrets  concernant  l’installation  des  nou- 
velles Municipalités. 


DISCOURS 

DE  M.  MATHIEU, 

PROCUREUR  DE  LA  COMMUNE. 


Messieurs, 

L’administration  de  la  chose  publi- 
que , celle  surtout  de  chaque  commune  en 
particulier,  est  devenue  d’un  intérêt  si  pro- 
chain pour  tous  les  citoyens,  depuis  que 
réintégrés  dans  tous  leurs  droits  naturels, 
il  leur  suffit  d etre  hommes,  pour  être  comp- 
tés pour  quelque  chose  dans  l’ordre  social 
dont  ils  sont  membres  ; il  a paru  si  impor- 
tant de  prévenir  l’abus  qui  pourroit  être 
fait  de  1 autorité  confiée  aux  dépositaires 
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de  la  force  publique  que  les  législateurs,  aux- 
quels nous  devons  le  bienfait  de  la  Consti- 
tution nouvelle,  ont  cru  sagement  devoir 
rapprocher  les  époques  auxquelles  ce  dépôt 
auroit  besoin  de  nouveau  du  suffrage  libre 
des  intéressés , pour  dem^eurer  légalement 
entre  les  mains  des  administrateurs , lors 
même  qu’ils  doivent  leur  nomination  à la 
confiance  publique. 

La  Constitution  a fixé  a deux  ans  le  terme 
légal  de  toute  mission  administrative  et  elle 
a voulu  que , dès  la  Saint-Martin  de  cette 
année,  le  remplacement  de  la  moitié  des 
membres  des  Corps  Municipaux  subisse  les 
hasards  du  sort  et  l’épreuve  d’une  élection 
nouvelle. 

I 

Ne  le  dissimulons  pas , Messieurs , les  in- 
convéniens  d’une  administration  passagère, 
le  danger  d’une  mutabilité  annuelle  dans 
des  mouvemens  de  la  confiance  des  peu- 
ples, avoient  frappé  beaucoup  de  citoyens 
et  sembloient  autoriser  les  observations  que 
l’on  opposoit  à ce  régime  nouveau  et  en 
apparence  si  précaire.  Cependant  combien 
l’expérience  ne  démontre  - t -elle  pas  déjà 
l’erreur  d’une  inquiétude  aussi  précipitée  et 
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rinjustice  qu’il  y avoit  à juger  les  hommes 
d’après  les  préjugés  anciens,  au  lieu  de  les 
apprécier  d’après  l’etat  de  perfectibilité  où 
devoit  les  élever  le  sentiment  d’une  Cons- 
titution libre,  celui  de  l’influence  qu’il  de- 
voit exercer  sur  le  choix  important  de  leurs 
xeprésentans  ? A peine  les  Citoyens  de  cette 
Commune  ont-ils  été  appellés  pour  la  pre- 
mière fois  à concourir  de  nouveau  au  rem- 
placement de  leurs  Officiers  Municipaux,  que 
leur  choix  éclairé,  en  s’arrêtant  de  préférence 
sur  les  administrateurs  anciens  dont  le  zèle 
déjà  éprouvé  méritoit  cette  recompense,  a 
justifié  la  confiance  de  la  loi  et  démenti  la 
fausse  opinion  que  les  détracteurs  des  vertus 
du  peuple  voudroient  donner  du  danger  de 
ses  lubies. 

Il  est  bien  honorable  pour  la  Commune 
et  il  doit  être  bien  satisfaisant  pour  vous. 
Messieurs  , de  voir  reparoître  au  rang  des 
Officiers  Municipaux  nouvellement  élus,  les 
coopérateurs  de  vos  travaux  et  d’y  retrou- 
ver des  Citoyens  qui  se  sont  distingués  dans 
le  Conseil  de  la  Commune  par  la  franchise 
et  l’intégrité  de  leurs  opinions. 

Cet  hommage  marqué  rendu  à des  services 
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que  vous  avez  tous  partagé  , est  pour  vous , 
Messieurs,  le  gage  le  plus  sûr  de  la  satis- 
faction que  la  Commune  éprouve  de  votre 
administration,  et  de  là  reconnoissance  dont 
elle  est  susceptible  pour  vos  généreux  efforts 
pour  le  bien  public. 

En  désignant  pour  ses  représentans  nou- 
veaux au  Conseil-Général,  des  Citoyens  dis- 
tingués par  leur  dévouement  connu  à la 
Constitution  3 la  Commune  a prononcé  son 
voeu  de  voir  seconder  vos  soins,  pour  en 
consolider  l’établissement.  Tout  atteste  le 
développement  de  l’esprit  public , les  progrès 
des  lumières  , et  la  réunion  des  volontés , 
pour  arriver  au  but  indiqué  par  les  loix 
nouvelles  de  l’Empire;  tout  vous  encourage. 
Messieurs , à vous  livrer  avec  une  confiance 
nouvelle,  à la  tâche  difficile  que  vous  avez 
si  bien  commencée  , et  dont  les  difficultés 
atténuées  de  jour  en  jour,  disparoitront  avec 
les  passions  et  les  préjugés  qui  les  ont  fait 
naître. 

J’ai  dû  renoncèr,  pour  le  moment , à l’am- 
bition de  pouvoir  partager  vos  succès.  In- 
quiet avec  raison  des  empêchemens  qu’une 
santé  délicate  , affoiblie , et  trop  variable 
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pourroit  apporter  à l’activité  de  mon  zèle , 
j’ai  dû  craindre  d’arrêter , de  rallentir  au 
moins  la  marche  rapide  et  vigoureuse  que 
les  circonstances  semblent  vous  tracer,  et  ne 
pouvant  me  flatter  d’atteindre,  avec  des 
moy“ens  si  mal  assurés,  la  mesure  du  zèle  in- 
fatigable et  de  la  constance  à toute  épreuve 
dont  plusieurs  d’entre  vous  et  particuliére- 
ment le  citoyen  qui  préside  à vos  travaux , 
donnent  l’exemple  , j’ai  crû  devoir  donner 
celui  de  l’esprit  de  justice  et  de  la  résigna- 
tion civique,  avec  laquelle  tout  citoyen  doit 
savoir,  même  en  raison  de  considérations  du 
moment,  sacrifier  son  ambition  personnelle, 
ses  avantages  particuliers  à l’intérêt  gé- 
' néral. 

La  place  que  la  Commune  vient  de  me 
marquer  dans  le  nombre  des  citoyens  no- 
tables chargés  de  la  représenter  dans  les  dé- 
libérations où  son  assentiment  est  nécessaire, 
est  pour  moi,  de  sa  part,  un  témoignage  d’es- 
time dont  je  sens  tout  le  prix  et  une  preuve 
aussi  honorable  pour  ^elle  que  pour  moi- 
même , de  la  justice  qu’elle  a bien  voulu 
tendre  à mes  motifs  de  retraite. 

Pour  conserver  toujours  l’intérêt,  le  plus 
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vif  pour  la  fortune  publique  de  ma  patrie, 
^et  ne  jamais  lui  devenir  étranger  il  m’eut 
suffi  d’écouter  le  mouvement  de  mon  coeur; 
jamais  il  ne  saura  être  indifférent  au  sort 
d’une  Commune  à laquelle  j’ai  voué  les 
plus  belles  années  de  mon  existence,  et  dont 
j’ai  reçu  des  marques  si  multipliées  de  bien- 
veillance. Celle  dont  je  suis  honoré  aujour- 
d’hui 5 me  fait  de  nouveau  un  devoir  de  ce 
qui  n’eut  été  qu’un  sentiment  que  j’appelle- 
rais volontaire  , si  , depuis  long-temps  , il 
n’étoit  confondu  avec  celui  de  mon  bonheur 
personnel. 

J’accepte  avec  reconnoissance  cette  occa- 
sion nouvelle  de  concourir  à une  partie  d© 
vos  délibérations.  J’ai  du  m’interdire  tout 
engagement  pour  des  fonctions  exigeantes; 
elles  auroient  contrarié  mes  principes  et  des 
arrangemens  reconnus  indispensables.  Mais 
appellé  au  Conseil  de  la  Commune  par  la 
voix  de  la  confiance  et  par  l’indulgence  des 
Citoyens,  j’ose  compter  sur  la  votre  et  j’es- 
père, en  doublant  ma  tâche  pendant  le  temps 
que  je  pourrois  donner  à cette  représenta- 
tion honorable , me  faire  pardonner  les  ab- 
sences que  le  soin  de  ma  santé  pourroit 
. èxiger  dans  la  saison  favorable.  En  quittant 
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les  fonctions  de  Procureur  de  la  Commune  , 
il  est  satisfaisant  pour  moi  d’avoir  à les  trans- 
mettre à un  successeur  dont  déjà  j’ai  éprou- 
vé l’amitié  sécourable  dans  cette  carrière 
laborieuse,  et  dont  les  talens  et  le  patrio- 
tisme doivent  me  rassurer  sur  les  intérêts  de 
la  Commune.’ 

Pour  la  dernière  fois  interprête  officiel 
des  voeux  de  cette  dernière  et  chargé  de 
reclamer  l’exécution  de  la  loi,  il  me  reste  à 
requérir  le  Corps  Municipal , qu’il  soit  pro- 
cédé à la  proclamation  solemnelle  des  Offi- 
ciers Municipaux  nouvellement  élus  et  à 
la  prestation  individuelle  du  serment  pres- 
crit par  les  Décrets. 

Les  membres  du  Conseil-Général  ne  sont, 
à la  vérité,  revêtus  d’aucuns  pouvoirs  qui 
puissent  appartenir  à la  classe  des  fonctions 
proprement  dites  ; aussi  la  loi  n’exige-t-elle 
d’eux,  sous  ce  rapport,  aucun  serment  par^ 
ticulier.  Cependant  le  voeu  des  nouveaux 
élus  avec  moi  dans  cette  qualité  , m’autorise 
à solliciter  du  Corps  Municipal  l’avantage 
de  renouveller,  sous  les  yeux  de  la  Commune 
assemblée,  l’engagement  civique  qu'ils  ont 
déjà  contracté  et  qu’ils  seront  toujours 
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jaloux  de  manifester  hautement;  celui  de 
maintenir  la  Constitution  du  Royaume  dé- 
crétée par  l’Assemblée  Nationale  et  sanction- 
née par  le  Roi , d’être  fidèle  à la  Nation , à 
la  Loi  et 'au  Roi  ; et  de  remplir  fidellement 
les  fonctions  qui  pourroient  leur  être  confiées. 

Je  ne  vois  rien  dans  les  termes  des  Dé- 
crets qui  puisse  être  opposé  à ce  mouvement 
de  patriostisme,  et  je  m’en  référé  à celui  des 
membres  anciens  demeurés  en  exercice,  s’ils 
ne  croiront  pas  devoir  se  réunir  à cet  hom- 
mage solemnel  que  les  citoyens  attendent 
de  nous  envers  la  Nation , la  Loi  et  le  Roi. 


DISCOURS 
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DISCOURS 

DE  R L.  XAVIER  LEVRAULT, 

PROCUREUR  DE  LA  COMMUNE, 


M E S,S  I E ü R S 

O U R la  seconde  fois  la  portion  du  peuple 

français  qui  forme  la  commune  de  Stras« 

bourg,  a exercé,  par  la  nomination  des  dé« 

positaires  d’une  partie  de  son  autorité  , un 

acte  de  souveraineté  , dont  elle  sera  plus  ja-- 

louse  à mesure  qu’elle  sentira  davantage  sa 

dignité  propre  et  l’importance  de  cet  acte  : 

pour  la  seconde  fois  elle  a mis  à sa  tête 
: . s 

quelques  citoyens,  que  leur  place  ne  dis- 
tingue de  tous  les  autres  que  parce  qu’une 
obligation  plus  particulière  les  dévoue  au 
service  de  la  chose  publique. 
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Là  où  l’inégalité  politique  confond  les 
notions  5 là  où  tous  les  citoyens  ne  sont  pas 
appellés  à toutes  les  places , le  préjugé  peut 
accorder  à quelques  fonctions  privilégiées , 
je  ne  sais  quelle  prééminence  d’honneur  : 
mais  par-tout  où,  sous  une  loi  uniforme  , 
tous  les  hommes  sont  égaux  en  droits  , c’est 
la  mesure  de  l’utilité  des  emplois  qui  fait 
leur  grandeur;  et  si  l’honneur  gouverne  dans 
les  états  mal  institués , chez  un  peuple  sage 
et  libre  , la  vertu  seule  honore  les  citoyens 
et  les  distingue. 

Gérer  avec  vigilance  et  fidélité  les  intérêts 
que  la  commune  leur  a conhés , s’acquitter 
avec  zèle  de  la  direction  et  de  la  surveil- 
lance que  l’administration  générale  du 
royaume  leur  délègue  ; tels  sont , Messieurs, 
les  véritables  titres  d’honneur  des  manda-- 
taires  du  peuple  , et  le  moyen  le  plus  sur 
de  ne  pas  effacer  le  caractère  auguste  qu’il 
imprime  à ceux  qu’il  revêt  de  sa  représen-  - 
tation. 

Mais  il  est  pour  eux  d’autres  prérogatives 
et  d’autres  droits  , s'ils  savent  embrasser  tous 
leurs  devoirs  et  s’élever  à leurs  fonctions  : 
heureux  de  leur  inffuence,  iis  ne  se  borneront  - 
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*pas  alors  à faire  exécuter  la  loi  5 ils  ne  se 
borneront  pas  à lui  obéir , ils  sauront  la 
faire  aimer  5 ils  ajouteront  à son  empire  en 
la  faisant  mieux  connoître  ; ils  raffermiront, 
en  rendant  plus  familières  par  leur  exem- 
ple 5 soit  dans  leur  conduite  privée  , soit 
dans  leurs  principes  politiques , les  maximes 
fondamentales  du  bon  ordre  , la  modération, 
le  respect  pour  l’iJutorité,  l’amour  du  peu- 
ple, la  liberté  et  l’égalité. 

Dans  ces  momens  où  notre  régénération 
s’opère  au  sein  des  orages , ils  protégeront 
de  toute  leur  puissance  l’ouvrage  sublime 
de  nos  législateurs , contre  les  dangers  qui 
menacent  ses  premiers  instans  ; ils  hâteront 
enfin  les  développemens  de  l’esprit  public., 
qui , en  détruisant  les  vues  étroites  de  l’inté- 
rêt personnel,  multiplie  les  ressources  géné- 
rales, et  tient  lieu,  chez  un  peuple  nouveau, 
sous  l’empire  de  la  loi  et  de  la  liberté , de 

cette  force  d’habitude,  le  plus  ferme  main- 
, V y r 

tien  de  l’une  et  de  l’autre. 

c 

Il  s’étend  parmi  nous  avec  rapidité , cet 
esprit  fécond  en  prodiges , dont  l’on  vient 
à l’instant  de  vous  entretenir  deux  fois, 
mais  que  l’on  ne  sauroit  trop  exalter,  l’es- 
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prit  public,  source  unique  de  la  félicité  des 
nations  , mais  qui  n’existe  que  chez  celles 
qui  osent  se  livrer  à l’élan  de  la  liberté. 
Ses  progrès  font  la  consolation  et  1 espérance 
du  bon  citoyen,  qui  bénit  nos  représentans 
d’avoir  abattu  les  barrières  qui  séparoient 
les  provinces  des  provinces,  les  villes  des 
villes,  les  hommes  des  hommes,  pour  leur 
substituer  les  doux  liens  "de  la  fraternité. 

Elle  n’est  plus , cette  rivalité  de  privilèges, 
par  laquelle  les  élémens  du  corps  social  re- 
poussoient  le  principe  qui  fait  son  union  : 
l’égalité  des  charges  et  des  avantages. 

Elle  n’existe  plus,  cette  confusion  de  pou- 
voirs divers  , qui , usurpant  avec  plus  ou 
moins  de  concert  la  propriété  inviolable  de 
la  nation , olfroient  le  spectacle  de  factieux 
se  disputant  le  patrimoine  du  souverain  dé-- 
trôné , du  peuple.  Confusion  de  pouvoirs  , 
qui  tantôt  abandonnoit  l’autorité  aux  cours 
supérieures  où  l’esprit  de  corps  s'en  empa- 
roit  pour  favoriser  la’  cupidité  des  grands  , 
les  haines  de  l’envie  ou  les  intrigues  de  la 
cour  ; tantôt  la  plaçoit  sous  le  nom  du 
prince  entre  les  mains  des  ministres  qui , 
pris  dans  les  castes  privilégiées , et  empressés 
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de  jouir  par  l’instabilité  de  leur  faveur,  ne 
pouvoient  aimer  le  peuple , et  paroissoient 
même  l’ignorer. 

Aujourd’hui  les  pouvoirs  misa  leur  place, 
tous  dérivant  de  la  nation,  rappellent  sans 
cesse  à ceux  qui  en  sont  les  dépositaires,  pour 
quel  but  leur  est  imposée  cette  charge  ho- 
norable , mais  dont  une  responsabilité  sévère 
écarte  les  abus. 

Des  administrateurs  inconnus  à ceux  qu’ils 
doivent  régir , méconnoissant  leurs  relations, 
n’apporteront  plus  au  milieu  de  nous  les 
vices  auxquels  seuls  trop  souvent  ils  ont  dû 
leur  élévation  ; et  nous  ne  verrons  plus  assis 
parmi  ceux  qui  prononcent  sur  la  propriété 
et  la  sûreté  des  citoyens  , des  hommes  qui , 
pour  y arriver,  n’ont  eu,  au  lieu  de  vertus, 
que  leurs  richesses  , des  complaisances  politi- 
ques ou  les  faveurs  des  courtisannes. 

Les  fonctionnaires  publics  sont  tous  nom- 
més par  celui  dont  l’intérêt  exige  qu’ils  soient 
utiles  et  recommandables.  Tous  amovibles,  ils 
sont  préservés  des  inconvéniens  qu’entraîne 
le  long  exercice  du  pouvoir  ; la  négligence, 
la  tiédeur  dans  ses  devoirs , l’indifférence  de 
l’opinion  (première  source  du  despotisme)  , 
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et  enfin  l’oubli  des  droits  du  peuple  : oubli 
qui  réagit  bientôt  sur  le  peuple  lui-même  , 
lequel , confondant  les  idées  , respecte  son 
ouvrage,  comme  Touvrier  adore  ses  dieux, 
sans  se  rappeller  qu’ils  n’existent  que  par 
lui. 

L’année  livrée  jadis  aux  ordres  d’une  seule 
classe,  dont  les  intérêts  n’étoient  pas  tou- 
jours ceux  de  la  nation  qui  la  soudoyoit, 
est  au  dehors  une  force  redoutable  ; au  de- 
dans elle  est  l’appùi  de  la  loi , qui  a si 
souvent  cédé  devant  elle.  Le  droit  d’être 
armé  n’est  plus  l’appanage  des  oppresseurs 
contre  ceux  qu’ils  oppriment  : nous  sommes 
tous  armés  ; nous  avons  tous  des  foyers , 
une  patrie,  une  liberté  à défendre. 

Le  ministère  public  le  plus  sacré , le  plus 
puissant  par  son  but , le  plus  dangereux  par 
ses  abus,  le  ministère  du  culte  est  rendu  à 
la  dignité  de  ses  fonctions  ^ de  laquelle  tant 
d’objéts  accessoires,  que  dis-je?  opposés  à 
son  esprit , éloignoient  trop  souvent , même 
malgré  leurs  vertus,  ceux  qui  l’exerçôient. 
Kamené  à sa  simplicité , il  va  reprendre  son 
empire  légitime  sur  tous  les  esprits,  qui  le 
respecteront  d’autant  plus  qu’aucune  pompe 


étrangère  et  mondaine  ne  dégradera  sa  ma- 
jesté. 

Bientôt  nous  verrons  tomber  les  chaînes 
d-ont  lavidité  fiscale  accabloit  1 activité  d un 
peuple  industrieux  ; et  les  fabriques  en- 
couragées assureront  a ce  peuple  , auquel 
on  voudroit  faire  regretter  son  ancien  avi- 
lissement 5 comme  la  source  de  son  bien- 
être  , une  richesse  réelle  et  bien  autrement 
durable. 

Et  au  milieu  de  tant  de  loix  nouvelles  et 
bienfaisantes,  nous  savons  que  s’il  en  exis- 
toit  une  seule  moins  sage , elle  seroit  corri- 
gée bientôt  : car  elle  est  l’ouvrage  de  ceux 
auxquels  il  importe  qu’elle  soit  bonne , et 
leur  intérêt  les  avertiroit  bientôt  de  leur 
erreur.  Jadis  une  loi  mauvaise  étoit  la  source 
de  mille  autres  pires  encore;  aujourd’hui  elle 
est  l’expérience  qui  ramène  aux  vrais  principes. 

Enfin  par -tout,  au  lieu  d’esclaves  avilis, 
je  vois  l’homme  redevenu  , s’il  le  veut,  le 
maître  de  ses  facultés , de  ses  pensées  et  de 
ses  opinions,  et  par-là  le  dominateur  de  la 
nature.  Il  le  sera  un  jour  , lorsque  l’influence 
des  institutions  politiques  aura  régénéré  toutes 
habitudes  privées , que  toutes  les  idées 
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ridicules  d’une  grandeur  factice  seront  rem- 
placées par  la  simplicité  ; lorsque  le  luxe  , 
que  notre  épuisement  ne  supportoit  q)lus , 
et  dont  la  privation  surpassoit  notre  cou- 
rage , aura  cédé  à l’heureuse  modération* 
Déjà  elle  n est  plus,  cette  morgue  insultante, 
par  laquelle -l’on  se  vengeoit  par  ses  dédains 
envers  la  classe  que  l’on  appeloit  inférieure, 
des  dédains  que  l’on  recevoit  de  plus  haut. 
Déjà  la  communication  de  la  franchise,  l’ef- 
fusion de  l’égalité  rapproche  les  citoyens, 
et  tous  sentent  ou  sentiront  bientôt , que  les 
rapports  des  hommes  entr’eux  ne  peuvent 
etre  que  des  efforts  communs  vers  le  même 
but  , le  bonheur,  dont  la  mesure  pour  cha- 
que individu  est  celle  dont  jouissent  tous 
les  autres.  Bientôt  ces  sentimens  de  bienveil- 
lance universelle  s’étendront  aux  nations  voi- 
sines, et  embrasseront  tout  le  globe. 

Ce  ne  sont  point  là  de  brillantes  et  dou- 
ces illusions  ; on  Ta  dit  : /es  moeurs  d'un 
peuple  esclave  sont  une  partie  de  sa  servitude  r 
celles  d'un  peuple  libre  sont  une  partie  de  sa 
liberté. 

Telle  est  l’esquisse  du  grand  et  impor- 
tant ouvrage  dont  vous  êtesappellés  à favoriser 
le  développement  ; tel  est  le  dépôt  que  le 
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peuple  a remis  à votre  garde  ; tel  est  l’ordre 
admirable,  de  la  durée  duquel  on  ose  dou- 
ter ! Ames  froides  ou  pusillanimes  , hommes 
égarés  ou  aveugles , vous  ne  sentez  donc 
point  la  dignité  de  l’homme , la  force  que 
lui  donne  le  sentiment  de  la  liberté,  et  le 
souvenir  de  sa  servitude  ! Les  leçons  de 
l’histoire  sont  donc  perdues  pour  vous  ; 
l’histoire  qui  ne  parle  que  des  miracles  en- 
fantés par  la  liberté  ; l’histoire  qui  a consacré 
cette  vérité  , que  le  peuple  est  libre  ^ qui  ose 
le  vouloir  ! Vous  ne  donneriez  donc  pas  votre 
vie  pour  conserver  à vous , à vos  frères , le 
premier  de  nos  biens  , et  pour  sauver  la 
patrie  de  l’abyme  où  l’ont  plongée  les  vices 
du  gouvernement  et  l’oppression  des  peuples  ! 
vous  ne  croyez  donc  pas  à la  majesté,  à la 
sainteté  des  sermens  ! cinq  millions  d’hom- 
mes l’ont  juré;  tous  les  dépositaires  de  l’au- 
torité et  de  la  force  publique  Tout  juré — et- 
celui-là  aussi  le  premier  d’entr’eux,  celui  dont 
les  vices  qui  l’entouroient  n’ont  pas  gâté  le 
coeur  ; celui  dont , depuis  long-temps  , les 
actions  sont  gravées  dans  nos  âmes  par  la 
reconnoissance , et  dont  nous  vénérons  ici 
les  traits  ('")  avec  l’impression  profonde  qu’é- 

(*)  Le  buste  du  Roi  étoit  placé  pour  la  première  fois  dans 
la  salle  du  Conseil- Général  de  la  Commune, 
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prouvent  des  enfans  sensibles , éloignés  du 
père  dont  ils  savent  qu’ils  sont  aimés  : — 
il  a juré  de  maintenir  ces  loix,  qu’il  lui  est 
honorable  d’avoir  provoquées , et  qu’il  nous 
est  glorieux  d’avoir  su  nous  donner. 

Après  avoir  exposé  les  devoirs  que  le  choix 
du  peuple  impose  à ses  agens  , il  paroîtroit 
naturel  de  vous  entretenir  de  ceux  qui,  parmi 
nous,  les  ont  remplis  avec  zèle,  dans  des 
temps  difficiles;  qui,  fermes  au  milieu  des 
calomnies,  des  menaces , de  toutes  les  me- 
nées de  l’intérêt  et  de  la  vanité  aigries  , ont 
marché  constamment  vers  le  but  ; le  main- 
tien de  la  tranquillité  et  de  la  loi , l’affer- 
missement de  la  liberté.  Mais  des  âmes 
façonnées  à cette  liberté  ne  me  le  pardon- 
neroient  peut-être  pas.  Des  loix  nouvelles 
doivent  amener  des  moeurs  nouvelles , et 
c’est  aux  faits  seuls  à louer  désormais.  Et 
qui  d’ailleurs  célébreroit  plus  dignement  ces 
administrateurs,  que  le  choix  nouveau  qu’a 
su  obtenir  la  moitié  d’entr’eux  ? Quel  éloge 
récompenseroit  mieux  les  ! efforts  de  , leur 
chef  , que  le  témoignage  de  satisfaction  que 
nos  représentans  ont  donné  à la  vigilance  et 
à l’intrépide  courage  avec  lesquels  il  veille  sur 
nos  loix  naissantes  ; que  d’avoir  mérité  d’être 
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nommé',  et  par  les  détracteurs  de  la  nation 
et  par  ses  amis,  Phomme  de  la  révolution  à 
Strasbourg  P Quant  à celui  que  nous  vou- 
drions voir  remplir  encore  la  place  que  j’oc- 
cupe, que  lui  dirois-je  que  déjà  les  regrets 
et  l’estime  publique , qui  le  suivent  dans  la 
retraite  passagère  que  le  devoir  de  sa  conser- 
vation lui  a prescrite , ne  lui  ont  témoigné 
d’une  manière  plus  digne  ? Quel  hommage 
plus  pur  lui  ofFrirois-je , que  la  certitude  à 
laquelle  il  ne  peut  se  refuser , qu’il  a été  utile 
à sa  patrie , qu’il  l’est  encore , qu’il  le  rede- 
viendra bientôt  avec  une  nouvelle  vigueur  ? 

I 

lia  rendu  des  fonctians  pénibles , plus  pé- 
nibles encore  pour  son  successeur;  mais  son 
. amitié  offre  un  encouragement  a celui  qui, 
peut  - être  indiscret  en  cédant  à l’honneur 
que  l’indulgence  de  ses  concitoyens  lui  a 
décerné , mesure  ses  devoirs  , calcule  ses 
forces,  et  cependant  se  rassure,  parce  qu’il 
trouvera  autour  de  lui  d’utiles  exemples  et 
de  grandes  lumières,  parce  qu’il  sait  qu’il 
voudra  toujours  ce  qui  sera  bien  et  hon- 
nête. 

Citoyens , j’ai  parlé  à vos  Officiers  de  l’im- 
portance de  leurs  devoirs,  et  du  bonheur 
que  vous  êtes  en  droit  d’attendre  de  leurs 
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soins.  Voulez-vous  vous  Tassùrer  ? Concourez- 
y par  une  communication  franche  et  ouverte 
avec  eux  ; ils  sont  votre  choix  : et  vous  vous 
honorerez  par  la  justice  que  vous  leur  ren- 
drez. Songez  qu’ils  ne  peuvent  desirer  que 
votre  bonheur  , puisqu’il  est  le  leur  pro- 
pre, comme  particuliers,  et  leur  gloire  com- 
me chefs;  mais  songez  sur-tout,  pour  m’ex- 
primer avec  Jean-Jacq^ues,  le  précurseur  de 
la  révolution , qu’oz/  cesse  la  rigueur  des  loix 
et  ï autorité  de  leurs  défenseurs^  il  ne  peut  y 
avoir  ni  sûreté  ni  liberté  pour  personne.  Songez 
que  vivre  libre  et  heureux , c’est  être  tellement 
soumis  aux  loix  , que  ni  nous.^  ni  personne  rien 
puisse  secouer  V honorable  joug  ; ce  joug  sa^ 
lutaire  et  doux  , que  les  têtes  les  plus  fier  es 
portent  d autant  plus  docilement  quelles  sont 
faites  pour  n en  porter  aucun  autre. 

Je  requiers  le  corps  municipal  de  donner 
acte  à MM.  les  officiers  municipaux,  nou- 
vellement élus,  au  procureur  de  la  com- 
mune et  à M.  son  substitut,  de  la  pres- 
tation par  eux  faite  du  serment  exigé  par 
l’article  qq  du  décret  du  14  décembre  der- 
nier, ainsi  que  de  leur  installation;  et  en 
outre,  qu’il  soit  fait  mention  dans  les  pro- 
cès - verbaux  des  délibérations  du  conseil- 
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général  et  du  corps  municipal , de  l’instal- 
lation de  Messieurs  les  notables  nouvelle- 
ment élus , et  du  serment  que  le  patriotispe 
leur  a inspiré  le  désir  de  prêter. 


« 


DISCOURS 

DE  M.  WEBER, 

SUBSTITUT  DU  PROCUREUR  DE  LA  COMMUNE* 


Messieurs^ 

T J A première  année  de  notre  adminis- 
tration, la  première  dans  une  constitution 
dont  nous  chérissons  le  bienfait,  est  donc 
heureusement  écoulée. 

C’est  au  milieu  des  temps  orageux,  et  à 
la  vue  d’une  suite  immense  de  travaux  pé- 
nibles et  suivis  , que  nos  administrateurs 
commencèrent  leurs  carrières.  Nous  avons 
entendu  gronder  le  ciel  sur  nos  têtes  5 mais 
nous  avons  vu  le  temps  s’éclaircir , la  tempete 
se  dissiper,  le  calme  se  rétablir j la  crainte 
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s’est  évanouie,  et  l’événement  nous  rassure. 
Quelqu’effrayante  qu’ait  été  l’immense  pers- 
pective des  opérations  qui  dévoient  nous 
occuper,  elle  ne  nous  a point  découragés  et 
déjà  le  premier  développement  des  moyens 
qui  nous  étoient  confiés  n a pas  été  sans  des 
avantages  réels  pour  la  commune;  les  dispo- 
sitions prises  pour  la  sûreté  publique , une 
police  plus  active,  et  l’établissement  des  at- 
teliers  de  charité  en  sont  des  preuves  non 
équivoques. 

La  recherche  exacte  de  l’état  des  finances 
de  notre  ville  , les  comptes  de  chaque  partie 
de  dépenses  de  notre  administration  , 1 ap- 
perçu  des  recettes  et  dépenses  ^ autant 
que  notre  vue  encore  incertaine  sur  l’ave- 
nir pouvoir  en  fournir  les  bases,  le  rapport 
de  la  totalité  des  dettes  , tant  actives  que 
passives  de  la  commune,  tenoient  sans  cesse 
les  administrateurs  en  haleine  ; ce  travail , 
quelque  pénible  qu’il  soit  est  enfin  terminé  : 
il  doit  être  mis  à la  première  séance  sous 
les  yeux  du  Conseil-général  de  la  commune, 
et  rendu  public  par  la  voie  de  l’impression, 

C’est  à vous,  Messieurs,  qu’est  reservée 
la  gloire  de  mettre  la  derniere  main  à l’oeu- 
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vre  ; sans  doute  vous  ne  perdrez  pas  de  vue 
la  conservation  des  propriétés  et  des  revenus 
de  la  commune  ; vous  ne  perdrez  pas  de 
vue  les  dédommagemens  que  nous  avons 
lieu  d’espérer  de  la  justice  de  l’auguste  As- 
semblée Nationale.  > 

Vous  savez  combien  de  difficultés  vous  avez 
encore  à surmonter  dans  toutes  les  branches, 
de  notre  administration,  combien  de  tra- 
vaux aussi  nombreux  que  pénibles  vous  at- 
tendent ; un  courage  constant , une  patience 
à toute  épreuve,  un  dévouement  absolu  pour 
le  bien  de  la  chose  , un  désintéressement 
pur,  une  application  infatigable  au  travail 
sont  des  vertus  , qui  forment  le  caractère 
distinctif  du  vrai  citoyen  ; elles  lèveront 
les  obstacles  qui  ‘ pourroient  s’opposer  au  suc- 
cès de  vos  soins. 

Vous  avez  pour  modèles  nos  représentans 
siégeans  dans  l’Assemblée  Nationale  ; c’est 
dans  leur  sagesse  , c’est  dans  leur  profonde 
sagacité  qu’ils  puisent  les  principes  d’après 
lesquels  ils  combinent  les  intérêts  de  l’éco- 
nomie administrative;  leur  assiduité  à recher- 
cher la  vérité  est  infatigable;  un  objet  est-il 
'proposé  3 il  est  aussitôt  analysé  dans  toutes 
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ses  parties',  et  la  discussion  ne  cesse  que  lors- 
qu’il a été  mis  dans  tout  son  jour. 

La  gloire  ou  le  blâme  sont  le  prix  de 
nos  actions;  ils  suivent  pas  à pas  celles 
de  chaque  administrateur;  une  conscience 
pure , la  conviction  intime  d’avoir  voulu  le 
bien,  d’y  avoir  coopéré  autant  que  ses  for- 
ces lui  permettent,  peuvent  seules  lui  don- 
ner cette  consolation  , cette  satisfaction  qui 
est  l’appanage  de  l’honnête  homme , de  l’hom- 
me vraiment  vertueux.  Tel  doit  etre  le  sen- 
timent, tel  doit  être  le  devoir  d’un  admi- 
nistrateur irréprochable. 

Vous  tous  chers  concitoyens , témoins  de 

cette  cérémonie  solemnelle , vous  voyez  toute 

l’étendue  des  devoirs  sacrés,  toutes  les  obli- 
gations que  vos  administrateurs  ont  religieu- 
sement juré  d’observer  ;c  est  ajuste  titre  que 
vous  exigez  d’eux  ces  sentimens  civiques  qui 
leur  ont  mérité  votre  confiance  , l’amour  de 
la  patrie  est  le  seul  mobile  de  vos  actions , 
le  même  amour  animera  les  efforts  de  vos 
administrateurs.  L’homme  moral,  le  citoyen, 
l’homme  public,  se  forment  par  le  sen- 
timçnt  q^u’ils  ont  d eux-memes  et  c|ui  enno- 
blit  chacun  dans  sa  sphère.  Pénétrés  de  la 
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dignité  de  citoyen  français , voudriez-vous 
;par  le  seul  plaisir  d’arrêter  vos  administra- 
teursdans  leur  tâche  déjà  si  difficile  , parsemer 
d’épines  la  carrière  qu’ils  ont  à parcourir; 
voudriez»vous  leur  refuser^  le  tribut  d’estime 
qui  vous  honore  vous-même  ; voudriez- vous 
vous  rendre  coupables  de  désobéissance  , 
contrevenir  à la  loi,  que  vous  avez  si  solem- 
nellement  juré  de  maintenir,  et  anéantir, 
par  l’abus  que  vous  en  feriez,  le  bienfait 
d’une  liberté  fondée  sur  la  raison  et  la  sa- 
gesse des  loix. 

Citoyens  de  Strasbourg,  vous  avez  trop 
de  loyauté  , vous  êtes  amis  trop  sincères  de 
la  constitution,  trop  bons  citoyens,  poùrse 
permettre  à votre  égard  un  soupçon  aussi 
injurieux  : des  sentimens  de  patriotisme 
forment  votre  caractère  ; ils  fortifieront  l’es- 
prit public.  Ne  soyez  pas  des  acteurs  oi- 
sifs, des  amis  tiédes  et  chancelans,  coopérez 
de  toutes  vos  forces  , contribuez  de  vôtre 
côté , autant  qu’il  dépendra  de  vous , au 
bien  de  la  chose  , sachez  vous  approprier 
les  bienfaits  que  la  constitution  vous  offre, 
tâchez  d’augmenter  le  bien  et  de  diminuer 
les  maux  particuliers  et  inséparables  d’une 
aussi  grande  révolution;  tout  ce  que  vous 
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Cfdyezy  appercevoir  d’imparfait,  se  rectifiera 
par  la  suite  des  temps , abandonnons-en  les 
soins  à la  Providence. 

Le  véritable  amour  de  la  patrie  n’est  pa» 
un  enthousiasme  passager,  ni  un  simple  élan 
de  la  passion  , c’est  un  attachement  actif  aux 
liens  de  la  société  civile , dont  on  fait  mem- 
bre 5 cet  attachement  doit  s’accroître  de  la 
conviction  que  notre  constitution  convient 
plus  particuliérement  que  toute  autre  aux 
besoins  physiques  et  moraux  de  la  nation: 
Vous  connoissez  par  les  décrets  de  l’Assem- 
blée Nationale  la  grande  confédération  de 
tous  les  Français  ; elle  est  appropriée  à ces- 
vues.  Soyez  donc  actifs  pour  l’exécution 
des  loix  qu  elle  vous  a donné  ; que  la  vie 
de  l’un  fasse  la  sûreté  de  l’autre.  . 

Aucune  nation  n’a  jamais,  eu  d’idées  plus 
élevées,  plus  éclairées  de  la  patrie,  que  les 
anciens  Romains  ; ils  ne  vivoient  que  pour 
elle , lui  faisaient  généreusement  le  sacri- 
fice de  la  vie , et  la  mort  n etoit  pas  envisa- 
gée comme  un  malheur,  dés  qu’elle  étoit 
une  suite  de  sa  défense.  Le  père  ne  s’afïli- 
geoit  pas  de  la  perte  de  son  fils , et  celui-ci 
ne  se  désoloit  pas  de  celle  de  son  père,  dès 
que  l’intérêt  de  la  patrie  l’exigeoit. 
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Cicéron,  ce  fameux  et  à jamais  mémorable 
orateur  romain , présenta  magnanimement  sa 
tête  aux  satellites  d’Antoine,  à ses  meurtriers^ 
en  leur  disant:  „ Tranchez-la,  taillez-la  en 
„ pièces,  peu  importe , pourvu  que  la  patrie 
99  en  tire  un  avantage.  99  Ce  sont  là  les  sen- 
timens  que  nous  admirons  , et  qui  ont  élevé 
ce  peuple , aussi  grand  que  généreux,  au  des- 
gus" des  autres  nations  ; c’est  delà  que  la  gran- 
de partie  du  globe  a reconnu' l’utilité  dé  ses 
loix.  Que  tels  soient,  mes  chers  concitoyens, 
nos  sentimens  et  telle  sera  leur  recompense. 


